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LE PACTE DE ROME

L’ITALIE ET SA MORALE

Le conllit italo-yougoslave est un des plus graves qui
se soient manifestes a la Conlerence de la Paix. Sa gravite
ne consiste pas seulement dans le fait que c’est un conflit
entre deux allies, mais elle reside surtout dans les convoi-
tises demesurees du plus fort, c’est-a-dire de 1’Italie. Cette
derniere, pour obtenir la realisation de ses pretentions,
s’appuie sur le « Traite de Londres », convention secrete
conclue avec d’autres grandes puissances a une epoque ou
les circonstances etaient totalement differentes de celles qui
se sont trouvees exister au moment ou le traite devait etre
realise. Cette convention etait conclue a la charge de la
monarchie austro-hongroise, qui, aujourd’hui, n’existe plus ;
une grande puissance, la Russie, y etait interessee : des
concessions lui avaient ete accordees en echange de celles
qu'elle~meme avait consenties; or, au;ourd’hui, elle n’est
pas meme representee a la Conference de la Paix; mais,
surtout — et c'est la le cbangement Capital, — entre 1’entree
de 1’Italie dans la guerre mondiale et la fin de celle-ci, s’est
produite la transformation spirituelle qui, accomplie peu a
peu dans le monde entier, a trouve son expression dans les
iq points de Wilson, lesquels furent acceptes par toutes les
puissances, y compris 1’Italie. Les principes de Wilson sont
a meme de donner a 1'organisation du monde une base essen-
tiellement differente de celle qui existait avant la guerre; et
cela, non seulement a 1’egard des frontieres des Etats, mais
aussi a 1’egard de leur orgamsation interieure (droit des
minorites) et de leurs rapports reciproques (suppression de
la diplomatie secrete). L'acceptation des principes de
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Wilson supprimait ipso jacto le traite de Londres : aussi
bien a cause de sa forme (pacte secret conclu sans avoir tenu
compte de la volonte des populations dont il dispose), qu’en
raison de ses stipulations materielles, qui, loin d’etre
d accord avec les principes de Wilson, leur etaient tout a
fait contraires.

En consequence, la demande de lltalie, tendant a
obtenir l’execution de ce pacte, est immorale : ce n’est
dailleurs plus un secret que, pour ces raisons, 1’Italie met
en grand embarras ses alliees, la France et la Grande-
Bretagne, en leur demandant de faire honneur a leur signa¬
ture, apposee sur ce pacte.

Limmoralite des exigences italiennes est d’autant plus
grande, que l ltalie exige de ses allies l’execution, au preju-
dice des Yougoslaves, d’un pacte secret, conclu a 1’insu de
ces derniers, tandis qu’elle-meme ne s en tient pas au pacte
conclu avec ces memes Yougoslaves a 1’egard des territoires
contestes, conclu non pas secretement cette fois, mais au vu
et au su de tous, au grand jour, solennellement, sur le
Capitole. A peine une demi-annee, en effet, avant la
signature de 1'armistice,

LE PACTE DE ROME
fut conclu, consequence et r^sultat du Congres tenu a
Rome par les peuples opprimes du 8 au 10 avril 1918, et qui
fut con?u en ces termes :

X. Accord general entre les nationalites

tl Autriclie-Hongrie

Les representants des nationalites soumises entierement
ou en partie a la domination de 1’Autriche-Hongrie : Italiens,
Polonais, Roumains, Tcheco-Slovaques et Yougoslaves, se
sont mis d accord pour une action commune dans l affir-
mation des termes suivants :



i° Chacun de ces peuples proclame son droit a consti-
tuer son unite d’Etat national ou a la completer pour
atteindre sa pleine independance politique et economique ;

2 ° Chacun de ces peuples reconnait dans la Monarchie
austro-hongroise 1’instrument de la domination germanique
et 1’obstacle fondamental a la realisation de ses aspirations
et de ses droits ;

3° Le Congres reconnait en consequence la necessite
dune lutte commune contre les oppresseurs communsjusqua
ce que chacun de ces peuples ait atteint sa liberation totale,
son unite natlonale complete et sa liberte politique.

IX. Bases d un accord italo-yougoslave

Les representants du peuple italien et du peuple yougo-
slave conviennent en particulier de ce qui suit :

Quant aux rapports entre la nation italienne et la
nation des Serbes, Croates et Slovenes, connus aussi sous
le nom de nation yougoslave, les representants des deux
peuples reconnaissent que 1'unite et 1’independance de la
nation yougoslave est d’un interet vital pour Tltalie, de
meme que 1’achevement de 1’unite nationale italienne est
d’un interet vital pour la nation yougoslave. Les represen¬
tants des deux peuples s’engagent done a apporter tous leurs
efforts pendant la guerre et au moment de la paix pour
que ce but des deux nations soit integralement atteint ;

5° lis declarent que la liberation de la mer Adriatique
et sa defense contre tout ennemi present ou futur, est d’un
interet vital pour les deux peuples ;

6° lis s’engagent a regler a 1’amiable, egalement dans
1’interet des bonnes et sinceres relations futures entre les
deux peuples, les questions territoriales pendantes, sur la
base du principe des nationalites et du droit des peuples a
disposer de leurs propres destinees, et cela de faq:on a ne
pas porter prejudice aux interets vitaux des deux nations,
qui seront definis au moment de la paix ;



7° Aux noyaux de l an des peuples qui devraient se
trouver inclus dans les frontieres de 1’autre, sera reconnu
et garanti le droit de voir respectes leur langue, leur culture
et leurs interets moraux et econormques.

Par ce pacte, 1’Italie a reconnu aux Yougoslaves leur
plein droit a la complete independance politique et econo-
mique. Comment cette affirmation peut-elle etre mise
d’accord avec le fait que, alors qu’ayant reconnu deja
dautres Etats nouveaux (la Pologne, la rdieco-Slovaquie),
quelques-uns meme avant 1’armistice, 1’Italie n’a pas encore
reconnu la Yougoslavie. Et non contente de ne pas 1’avoir
reconnue, au contraire, elle tire, de ce fait, des conse-
quences souvent tres graves pour cette derniere. Enfin
peut-on parler de la reconnaissance, par lltalie, de 1’inde-
pendance economique de la Yougoslavie, quand cette
puissance, deja en possession de toute la cote occidentale
adriatique, revendique encore Trieste, toute la cote d’Istrie,
Fiume, presque toute la Dalmatie, Valona et le protectorat
de TAlbanie ?

O apres le 5 e point du pacte de Rome, les deux peuples,
italien et yougoslave, ont chacun un interet vital — done
egal — a la libre disposition de la mer Adriatique; alors, en
vertu de quel principe 1’Italie conteste-t-elle au;ourd’hui a
la Yougoslavie tout droit sur cette mer, en la repoussant
dans 1’interieur du pays, derriere les Alpes Juliennes et
Dinariques, qui appartiennent a celle-ci, et en declarant
que l’Adriatique est son domaine exclusi£ (//mre noAro) ?
L’Italie declare aussi dans le pacte de Rome, — declaration
qui repond parfaitement a la verite, — « que 1’unite et
1’independance de la nation yougoslave sont d’un interet
vital pour 1’Italie ». Alais quels sont au;ourd’hui les pro-
cedes de 1’Italie vis-a-vis de la Yougoslavie? Elle souleve
les Albanais contre elle, encourage et pousse a la revolte
les Bulgares, cependant ennemis de 1’Entente (comment les
memorandums bulgares sont-ils parvenus a la Conference
de la Paix ?) Le prince Borgbese, nomme au poste de
ministre de 1’Italie a Belgrade, mais qui ne peut en prendre
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possession, parce que son gouvernement n’a pas encore
reconnu l'Etat yougoslave, se rend chez les bolcheviks de
Budapest, afin de pouvoir mieux agir contre ce meme Etat.
Dans le conflit surgi entre les Yougoslaves et les Austro-
Allemands a propos de la possession du bassin de Klagen-
furth, 1’Italie declare ce bassin corame rentrant dans sa
sphere dfinfluence, pour aider les Allemands dans leurs
pretentions contre les Yougoslaves. Ainsi qu’il l’a ete
prouve par des documents, les Italiens ont fourni des
munitions aux bolcheviks hongrois et aux Allemands de
Carinthie, tous ennemis de 1’Entente. Le fameux document
du « Teneute Parentl » temoigne que les ofliciers italiens se
livrent, dans l’armee allemande d’Autriche, a 1'espionnage
contre les Yougoslaves. Enfin, 1’Italie encourage par tous
les moyens le petit nombre des citoyens yougoslaves qui,
pour diverses raisons, sont hostiles a la formation de l'unite
nationale du pays. (Cest grace a son entremise que la
« protestation » de Radie put etre portee devant la Confe-
rence de la Paix, etc.)

L’Italie avait en outre pris 1’engagement de regler
« a 1’amiable », — toujours dans 1’interet des bonnes et
: inceres relations futures entre les deux peuples — sur la
base du principe des nationalites et du droit des peuples
a disposer d’eux-memes, les questions territoriales en litige.
En klit, la ia^on dont elle comprend ce « reglement a
1’amiable » est telle que M. Orlando refuse tout contact
avec les representants ofliciels de 1’Etat yougoslave. Les
propositions des Yougoslaves tendant a 1’arbitrage ou au
plebiscite dans toutes les regions contestees sont simple-
ment jugees par bltalie, comme « non discutables. »
Pourquoi ? Parce qu’elle craint que la verite ne se fasse
ainsi connaitre aux yeux de tous, que Ton apprenne enfin,
crainte peut-etre ;ustifiee, que les pays occupes par les
Italiens ne sont pas italiens, comme ils raffirment, que les
populations de ces regions refusent la « douceur » du
regime italien, et qu’elles desirent et attendent avec impa-
tience Theure ou elles seront enfin liberees des bienfaits de
la culture que 1’Italie vient de repandre parmi elles, au
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moyen cTarrestations, dinternements, de persecutions et
de violences.

Bref, 1’Italie agit aujourd’hui dune maniere diametrale-
raent opposee a 1’attitude qu’elle s etait engagee a tenir
d apres le 7 ' point du pacte de Rome. Elle supprime la
langue yougoslave aupres des autorites publiques, interdit
son emploi dans les ecoles, dans les eglises, meme dans
les maisons privees, interdit les signes exterieurs de la
nationalite yougoslave et porte de graves attemtes a tous
les interets yougoslaves, tant moraux qu’economiques. Les
soldats yougoslaves, sur le front italien avaient depose
les armes, afin daccelerer la chute de 1’Autriche, mais a
condition de ne pas etre traites en prisonniers de guerre.
Cela avait ete accepte par 1’Italie, qui cependant les
traite aujourdhui en prisonniers de guerre, aggravant
meme leur situation justement pour le fait qu’ils sont
Yougoslaves. La Yougoslavie a libere et envoye en
Italie, immediatement apres lecroulement de 1’Autriche-
Hongrie, tous les prisonniers de guerre italiens, qui se
trouvaient sur son territoire. Malgre d’innombrables solli-
citations de la part de la Yougoslavie, 1’ltalie retient
encore aujourd hui, dans les endroits les plus marecageux
et les plus malsains, les citoyens yougoslaves ; et pourtant,
depuis qu’ils ont cesse d etre citoyens autriehiens pour
devenir yougoslaves, ils ne sont plus ses ennemis; elle
les traite cependant comme tels en les exposant a tomber
malades et a perir miserablement.

Voda done en quoi consiste la culture italienne! Mais
les Yougoslaves, qu’ils traitent de barbares, appellent cela,
lorsqu’ils parlent franchement, « immoralite ».

L Italie cherche aujourd hui a s’excuser et a se retraeter
en disant que le pacte de Rome est une convention qui,
n etant pas conclue par le Gouvernement italien, n a aucune
valeur reelle. Pour repondre a cette affirmation, il faut se
rappeler comment naquit le pacte de Rome.
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Lorsque 1’Italie se sentit a l’apogee de saforce politique,
c’est~a-dire immediatement avant son entree dans la guerre,
elle conclut le traite de Londres, dans lequel se manifeste
tout son imperialisme. Tant que les choses allerent relati-
vement bien (puisque dans les onze offensives sur 1’Isonzo
elle sut tout au moins conserver ses positions), 1’Italie
insista fermement pour la realisation de son programme
imperialiste, lequel porte un grave prejudice aux interets
vitaux de la Yougoslavie. Aussi, une serieuse tension com-
menpa des ce moment a exister entre les deux peuples.
Apres « Caporetto » les Italiens se sentirent si isoles et si
abattus qu’ils se chercherent des amis. Ils se rendirent
compte surtout qu'il leur etait devenu impossible de perse-
verer dans leur politique imperialiste envers les Yougo-
slaves, et le discours prononce par le President du Conseil
italien, M. Orlando, a la seance de la Chambre des Deputes
du 12 fevner 1918, est bien l’expression de l etat desprit
italien au lendemain de « Caporetto ».

« Le but de notre guerre, a dit IVI. Orlando, est des
plus sacres. 11 renferme pour 1’Italie un dilemme : etre ou
ne pas etre. Par consequent, rien ne peut nous affliger plus
que la suspicion portee sur nos buts de guerre, suspicion
aussi injuste pour nous que nuisible pour nous et pour
les autres et qui consiste a insinuer que notre entree en
guerre fut determinee non seulement par des raisons ineluc-
tables de notre existence meme, mais aussi par des convoi-
tises de domination imperialiste et d oppression des autres
peuples. Au contraire, je proclame lci, en face du Parlement
italien, que personne au monde ne peut considerer avec une
sympathie plus grande que la notre les aspirations des
differentes nationalites qui gemissent, a 1’heure actuelle, sous
1 ’oppression des nations conquerantes. Si leur cause ren-
contre une large adhesion et un interet merite, aupres de
l opinionpublique de tout pays libre et civilise, elletrouveen
Italie, a cause de notre communaute bistorique de douleur
et d espoir, des cceurs non moins fervents et solidaires, dans
cette Italie ou les sentiments de Tinjustice objective s’unissent
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aux souvenirs toujours brulants de ce que nous-memes
avons souffert, et de ce que nos freres souffrent encore.

« Aussi, ne peut-on dire que nous nous bornons simple-
ment a suivre avec une sympathie verbale et une admiration
platonique 1’effort des nationalites opprimees qui aspirent
a la liberation, car, depuis preš de trois ans, grace a des
sacrifices inouis, et par le sang de milliers et de milliers de
nos freres et de nos fils, nous faisons une guerre, qui, si elle
a ete decidee et si elle est menee pour la defense du droit de
notre race et de notre existence, est neanmoins une guerre
contre un ennemi commun. De meme est commun et peut
etre decisif, l’interet qui commence a dissiper l’inexplicablc
et douloureuse equivoque surgie au sujet de nos buts de
guerre. Ces buts, nous les avons ici encore une fois — pour
nous-memes et pour tous — exposes clairement et loyale~
ment dans 1’esprit qui les determine intimement, comme
visant exclusivement a assurer bintegrite et la defense
nationale contre la menace seculaire et implacable d’un
Etat ennemi (1 ’Autncbe). »

Dans la seance du Senat ltalien du q marš 1918, au
cours des debats sur lapolitique exteneure, pendant lesquels
1 ’eminent savant et homme d’Etat italien, Al. Rufifini, a
prononce un eloquent discours sur la necessite d’un rap-
prochcment italo-_yougoslave, M. Orlando, a declare en son
nom et au nom de son gouvernement :

« L Italie poursuit dans cette guerre le but essentiel
dobtenir des frontieres defensives et d assurer le droit
imprescriptible des populations italiennes. L’influence que
peut exercer sur ce double but le fait d avoir comme voisin,
a notre frontiere, un peuple sincerement um a 1’ltalie pour
inarcher d’accord avec elle dans la voie du progres et de la
civilisation, est indiscutable. C’est la fourberie tradition-
nelle de TAutriche qui a dechaine les passions ethniques
des races opprimees par elle, les poussant les unes contre
les autres afin de pouvoir plus facilement les dominer. Une
politique opposee, ayant pour but de substituer aux heurts

v
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et aux haines, la solidarite qu’engendre la soufFrance com-
mune nous apparait done naturelle et necessaire. On doit
affirmer tout cela, sans qu’il soit besoin detablir des main-
tenant quelle influence une telle attitude pourra avoir sur
les buts de guerre. La guerre n’a qu’un seul but : l’existence.
Le moyen d’atteindre ce but consiste a faire tous les efForts
possibles pour afFaiblir 1’ennemi. D autre part, Lest une
intention bonne, juste et utile par elle-meme, que d’ecarter
la douloureuse equivoque qui s’etait creee au sujet des
aspirations italiennes et des sentiments des Slaves du Sud ».

Et, ce qui est encore plus interessant, Lest de constater
qu’a ce moment-la, le Ministre des Affaires Etrangeres,
M. Sonnino, parlait, lui aussi, sur un ton tout autre
qu’auparavant. Dans la seance du 2 3 fevrier 1918, ii lit la
declaration suivante :

R Nos revendications en face de rAutriche-Hongrie
repondent a une double conception : conception etknique
d’une part, et conception de la legitime securite sur terre et
sur mer, d’autre part. Les raisons ethniques sont evidentes
par elles-memes et consacrees par 1’indomptable ame
itabenne des provinces irredentes; d’autre part, les raisons
de la securite legitime sur terre et sur mer sont egalement
evidentes. La ou il s’agit de populations de caractere mixte,
des limitations equitables ne peuvent etre obtenues que par
des concessions et des sacrifices reciproques sous peine de
creer un etat de choses precurseur de futurs conflits. Les
revendications de Lltalie sont inspirees par cette conception,
elles sont a meme, selon notre conviction, d’assurer dans
1’avemr une confiante collaboration que l interet vital de
Vltalie et des nationalites yougoslaves exigent de voir etablie
sur des bases inebranlables ».

La necessite d’un rapprochement avec les Yougoslaves
devenait si evidente qu’il fut constitue, a cet effet, un Comite
parlementaire important, comprenantde nombreux membres
de la Chambre des Deputes et du Senat italiens, ainsi que



certains des representants les plus autorises de la presse. Au
bureau de ce Comite furent elus : les senateurs Ruffmi et
Scialoja, anciens ministres, le depute Bazilai, irredentiste,
ancien ministre, le D' Andrea l orre, depute, le socialiste
reformiste Arca, depute, le publiciste Maraviglia de 1 ’/dea
Nazionale et IVI. Giovanni Amendola, du Corrierc detla
Sera. Sur la demande du Comite, le D' Andrea Torre, dont
1’autorite en ce qui concerne les affaires etrangeres est bien
connue, fut envoje a Londres comme delegue afin de se
mettre en rapport avec le president du Comite yougoslave,
M., le D' Ante Trumbic. IVlais la tache n etait pas facile et
Ni. Torre pourrait raconter comment ll a du recourir aux
bons offices d’Anglais mlluents et la peine qu il a eue pour
reussir a tomber d accord avec le D r Trumbic sur la base
des pnncipes, qui devaient ensuite figurer sur les Af et
7C points du pacte de Rome.

La France et 1 ’Angleterre officielles suivirent avec un
vif interet le cours des pourpariers et saluerent avecjoie et
satisfaction le resultat obtenu. Sir Arthur Evans, certai-
nement competent en la matiere, ecrivait le 11 marš 1918,
dans le Atancheater Guardian : « Cet accord a une haute
importance. 11 donne le coup de grace a l infortunee conven-
tion secrete conclue a Londres en avril 1916, par laquelle
une grande bande de la cote orientale de l’Adriatique,
habitee par une population purement slave et comprenant
toute la Dalmatie septentrionale et la forteresse meme du
nationalisme yougoslave etait promise a 1’Italie comme
recompense de sacooperation. M. Orlando, premier ministre
italien, a sonne le glas de ce traite dans le recent discours
dans lequel il parlait de la valeur qu’attache lTtalie a
1’amitie yougoslave. Sa seule excuse, laissait-il entendre,
c’est qu’il a ete conclu en son temps comme une mesure de
protection contre l Autriche-Hongrie, dans le cas ou celle-ci
aurait continue a subsister en tant que Puissance adriatique.
Ni. Torre, dont on parle comme futur ministre des Affaires
Etrangeres dTtalie, represente un nombreux et considerable
Comite compose de personnalites politiques appartenant a

• tous les partis... Le groupe qui a donne a M.. Torre mandat



dagir comprend les trois quarts des membres du Senat et
plus de la moitie de la Chambre des Deputes... »

Limportance que les bommes d’Etat attacherent a cet
accord, se verifie par le fait meme que M. Trumbic fut repu
le 16 marš par M. Lloyd George, et* le 20 marš par
M.. Balfour.

C est du 8 au 10 avril que se tint a Rome la Conference
des nationalites oppnmees d Autriche-Hongrie, sous la
presidence de M. le senateur Ruffini. La France etait
representee par MM. Franklin-Bouillon, president de la
Commission des Affaires Exterieures, Albert Thomas,
depute, Etienne Fournol, secretaire du Comite parlemen-
taire, Pierre de Quirielle, publiciste. L'Angleterre avait
envoje MM. Steed et Seton-Watson, publicistes, et
l’Amerique, M. Nelson Gay. Toutes les nationalites oppri-
mees d Autriche-Hongrie y etaient representees, mais il y
avait de tres nombreux Yougoslaves, notamment une dele-
gation du Comite yougoslave, a laquelle s etaient joints
une delegation du Parlement serbe ainsi que des delegues
des volontaires yougoslaves se trouvant au front de Salo-
mque. Au nom des Yougoslaves, M. Trumbic exposa, au
milieu d’un enthousiasme indescriptible, le programme
national des Yougoslaves, et l assemblee vota k 1 ’unanimite
« le Pacte de Rome ».

Le lendemain, le president du Conseil, M. Orlando,
recevait une delegation du Congres ; k cette occasion il
exprima sa satisfaction des heureux resultats obtenus et les
sympathies du Gouvernement italien ainsi que son accord
avec les resolutions pnses, afhrmant aussi le meme point de
vue precedemment expose par lui, aux seances du 12 levner
et du 4 marš. Cette reception des delegues de la Conference
avait ete precedee d’un entretien particulier accorde a une
delegation du Comite yougoslave, au sujet duquelle commu-
nique officiel suivant avait ete transmis a la presse :

« M. Orlando les a repus avec une cordiale sympathie
et s’est entretenu avec eux pendant plus d une demi-heure.
L’identite des aspirations italiennes et des Slaves du Sud,



la solidarite du mouvement pour 1’independance et 1’unite
3^ougoslave, avec les buts de guerre de 1 Italie et de 1 Entente,
et autres sujets, ont fait efficacement 1’objet de ces conversa-
tions. Les delegues yougoslaves sont sortis de 1’entretien
pleins d’admiration pour la line intuition, les larges vues
et les sentiments eleves de M.. Orlando, et surtout profon-
dement satisfaits que le premier ministre italien, dans cet
entretien marque d’un caractere dintimite, ait voulu
donne la meilleure preuve de sa confiance et de celle de
son gouvernement dans la politique loyale avec laquelle
le Comite accomplit son ceuvre. A 1’entretien assistait
aussi M. Bissolati. »

Apres la cloture des travaux de la Conference, repon-
dant a 1’invitation du Gouvernement italien, le president
du Comite yougoslave, M.. Trumbic, accompagne par
d autres membres du Comite et par des volontaires yougo-
slaves, se rendit au front italien, ou il fut repu par le
commandant en chef des armees italiennes, le general
Diaz. A dater de ce moment, on entrepnt, a travers les
lignes ennemies, chez les Yougoslaves qui se trouvaient sur
le front autrichien, une active propagande dont les heureux
effets furent plus tard demontres (insucces de 1’offensive
autrichienne en juin, debacle sur la Piave, ou ces memes
soldats deposerent les armes). Enfin, M. Trumbic fut aussi
repu par le roi dTtalie.

Les deliberations du Congres ne pouvaient pas etre
plus officiellement sanctionnees par 1’Italie.

II en fut de meme pour les Allies. M. Clemenceau a
prouve son accord par le grand interet qu’il a manifeste pour
un congres analogue qui devait se tenir a Pariš, mais qui
fmalement n’eut pas lieu. Lord Robert Cecil a prononce le
22 mai a la Chambre des Communes, au nom du gouver¬
nement bntannique, un vibrant discours, dans lequeliladit:

« N’oubbons pas surtout les principes pour lesquels
nous luttons. Maintenons haut, toujours plus haut,
1’etendard de la liberte et de la justice sous lequel nous
combattons. J ose croire qu’a ce su;et notre allie italien



nous a donne un exemple splendidc. Je ne parle pas de
ses efforts ; j’en ai deja parle. Je sais avec quelle ardeur
il a appuye toutes les propositions visant a resserrer
1’union entre les Allies. Je cra iue done tout particulierement
le rečeni Congres de Rome epu a tani jalt pour fortifier L’AHumee
doni nouo faioono parile. Je crois que ce Congres a une
grande importance par le fait meme de sa sagesse et
de sa moderation. Je crois qu’il vaut beaucoup a cause
de 1’esprit de fraternite qui y a regne. Je le salue surtout
parce qu'il a montre que le gouvernement italien, comme
l’exprimait le discours du premier ministre italien
(M. Orlando), reconnait absolument que les principes
au nom desquels le royaume ddtalie (ut fonde, ne s’appli-
quent pas seulement a des circonstances locales, mais
doivent setendre aux relations internationales. LJtalie
a montre qu’elle est prete a etendre aux Polonais, aux
vaillants Tcheco~Slovaques, aux Roumains, et, laot bul
not lca.fi, aux Yougoslaves, les principes sur lesquels etait
fonde son propre Risorgimento, et grace auxquels elle
peut encore marcher vers un avenir plus grand que ne
fut son passe. C est une belle tache, et ceux qui y ont
collabore peuvent etre fiers de son accomplissement.
Elle est surement bien accueillie par le gouvernement
britanmque et, si /ose placer id une note personnelle,
par moi-meme en particulier. J’ai toujours pense, et je
le disais il y a dix-huit mois, qu’il n’y a nulle incompa-
tibilite entre les aspirations de 1’Italie et celles de la
Yougoslavie. Nous laccuelllons non seulement parce
qu’elle est ;uste et sincere, non seulement parce qu’elle
renforce la cordiale cooperation des Allies, mais parce
qu’une fois de plus elle met en relief les principes pour
lesquels nous menons cette guerre.

« Les jours sont passes de 1’attribution arbitraire de
telle population a tel ou tel souverain, passes a jamais,
je veux le croire. Dans tout reglement futur, nous ne
devons plus recourir ni aux Cours, ni aux Chancelleries,
mais aux nations, aux populations. De cela seulement
depend 1’idee de la Societe des Nations dont on a tant



parle, et je desespererais de sa creation si un tel r&gle-
ment n avait pas lieu.

« Telle est la situation. D un c6te, nous avons
1’evangile allemand de la force... la croyance qu’il est
possible de pousser par la violence des nations libres en
une artificielle umte, et de leur faire accepter des gou-
vernements hais. De 1’autre, nous avons les principes
defendus par les Allies, la liberte, la vieille doctrine dont,
en ce pays, nous pouvons etre fiers, selon laquelle le
gouvernement doit se faire avec le consentement des
gouvernes ; selon laquelle la grandeur, la culture,
l’existence nationale ne peuvent etre etablis sur 1’oppres-
sion et la soumission des nations luttant avec raison pour
leur liberte. Tels sont nos principes. »

Lambassade des Etats-Unis d’Amerique a Pariš,
suivant les instructions de son gouvernement, a, le
1 " Juin, adress£ une lettre au Comite yougoslave en lui
communiquant la depeche suivante re^ue de AVasbington :

« Le Secretaire d’Etat desire annoncer que les deli-
berations du Congres des races opprimees de 1’Autriche-
Hongrie tenu a Rome, au mois davril, ont ete suivies
avec un grand interet par le gouvernement des Etats-Unis
et que les aspirations des Tcheco-Slovaques et des
Yougoslaves pour la liberte ont la vive sympathie de ce
gouvernement. »

A une reunion tenue le 3 juin a Versailles, les
presidents du Conseil des trois pays allies de France,
de Grande-Bretagne et dTtalie sont tombes d accord pour
faire la declaration suivante :

« Les gouvernements allies ont pris note avec satis-
faction de la declaration faite par le secretaire d’Etat
des Etats-Ums et desirent s’y associer en exprimant leur
plus vive sympathie pour les aspirations nationales vers
la liberte des peuples tcheco-slovaques et yougoslaves. »
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Les conclusions du Congres de Rome, comprises
dans le pacte Rome ont done regu 1'adhesion du president
des ministres italiens, du generalissime et du roi, puis des
gouvernements de la Grande-Bretagne et des Etats-Unls
d'Amerique, et finalement du Conseil de guerre interallie
de Versailles.

Si, apres tout cela, les Italiens affirment que ce pacte
n a aucune valeur pour eux, nous avons le droit de nous
demander quelle importance ils accordent a 1’honneur des
trois quarts de leurs senateurs, de la majorite de leur
Chambre des deputes, de leur premier ministre, de leur
generalissime et — last not leaot — de leur roi !

Ensuite, quel cas font-ils des declarations des gouver¬
nements allies et du Conseil de guerre interallie? Nous
devons aussi nous demander comment ils peuvent avoir le
courage de vouloir contramdre leurs allies a faire bonneur
a leurs signatures apposees au bas de paetes secrets, alors
qu’eux~memes ne veulent pas respeeter les engagements. pris
au grand jour, et par lesquels ils se sont solennellement bes ?
A moins qu’ils ne veuillent tout simplement laisser entendre
que leurs hommes, les plus haut places, n’ont fait la rien
d’autre que de jouer une comedie ?

C’est aussi une morale, mais italienne !

Oui, Messieurs les Italiens, vous avez approuve le
pacte de Rome, et si celui-ci ne constitue pas une obli-
gation pour 1’ltalie officielle, il reste obligatoire pour vous,
MM. Orlando, Scialoja, Torre, et autres senateurs,
deputes, politiciens, et hommes d’Etat, qui y etiez co-inte-
resses ; et votre bonneur exige que vous en supportiez les
consequences.

Peut-etre, les Italiens veulent-il encore tirer argument
du fait que le pacte de Londres a ete conclu a un moment
ou ils se trouvaient tout-puissants, alors qu’ils ont accepte
le pacte de Rome apres Caporetto, et declarer qubl ne faut
pas tenir compte de ce dernier pacte, parce que, 1’Autriche
ayant ete ecrasee en igi8, il fut, par consequent, possible a
leurs troupes d'entrer sans combat dans les regions aujour-
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dhui occupees, ou trois ans et demi d’efforts ne purent
leur permettre de penetrer par les armes?

Eh bien, si Messieurs les Italiens veulent appliquer
cette morale, peut-etre leur faut-il un nouveau Caporetto...?

Le territoire, dispute entre la Yougoslavie et 1’ltalie,
est situe au centre de 1’Europe, dan s une position des plus
importantes. Le conflit souleve ne regarde done pas seule-
ment les deux peuples, mais toute 1’Europe, et le monde
entier, car la paix en depend. Et il ne serait pas difficile
d’avoir une paix durable, si 1’Italie le voulait; mais pour cela
serait-il encore necessaire qu’elle change sa morale. Lors-
qu’on parle de 1’Italie, il s’agit toujours de 1’Italie officielle
et non pas du peuple. Les Yougoslaves ne pretendent a rien
qui ne leur appartienne ; que 1’Italie fasse de meme : et c’est
alors 1'accord, la paix! La decision doit etre laissee a la
volonte du peuple; naturellement, pas sur la base d’un
plebiscite fait isolement a Fiume, ou 1’ltalie croit qu’il lui
sera favorable et pour le refuser ailleurs. La volonte du
peuple doit decider partout, dans toutes les regions
contestees. Et si, par la, les Yougoslaves devaient perdre
ce qu’ils aimeraient le mieux conserver, leur coeur n’en reste-
rait pas moins tranquille. Je suis d’ailleurs convaincu que
le peuple italien pense et ressent comme le peupleyougoslave,
et que, exactement informe des faits, il repudierait certaine-
ment l infernale politique suivie par le Gouvernement italien
a 1’egard des Yougoslaves, et qui consiste a leur nuire
partout ou c’est possible, la meme ou les interets italiens ne
sont point touches. La plus grande part de resporisabilite
incombe, certes, a la politique officielle italien ne, mais les
journaux italiens, avec leurs campagnes de nouvelles tendan-
eieuses et souvent mensongeres, en ont egalement assume
une lourde part. Les Yougoslaves n’avaient, jusqu’a ces
evenements aucune haine envers les Italiens. Et toutes les
odenses, mepris, dommages, que ceux-ci leur ont fait subir
depuis qu’ils occupent leur territoire — et qui sont pires



que ceux soufferts en mille ans, du fait des barbares ger-
maniques —, peuvent etre oublies, si 1'Italie veut renoncer
a la politique de violence pour revenir dans la voie de
la verite et de la justice. Qu’elle soit convaincue, que la
paix, 1’amitie et 1'alliance sincere du peuple yougoslave lui
seront un rempart plus fort, plus solide et plus durable, que
la possession illicite de ses terres qui ne peut lui assurer la
paix et qui ne sera qu’epbemere.

Le 26 juin 1918, apres la malheureuse offensive autri-
chienne sur la Piave, une deputation du Comite yougoslave
s est rendue chez le president du Conseil italien Orlando,
pour feliciter 1’armee italienne du succes remporte. A cette
occasion M.. Orlando, dans sa reponse a dit entre autres
cboses :

« ...Ecoutez : Le veritable objectif de la vie internatio-
nale de 1'Italie, le chemin qui la conduira plus surement a sa
grandeur future, se trouve plusbaut; il se trouve la ous agite
aujourd bui le probleme europeen le plus vital. II se trouve
dans la fraternite avec le vaste et puissant element appele a
introduire des idees nouvelles dans la collaboration des
peuples, ou a troubler cette collaboration par de longues
guerres et de grands perils si, par une deliance incon-
sideree, on le laissait s’egarer. II se trouve, en un mot, dans
1’alliance avec la grande famille slave.

« Ceci, IVLessieurs, a ete pense et ecrit par Mazzini en
1871. Nous vivons en pleine realisation, nous avons donne
notre volonte, notre concours. Nous sommes resolus a
marcher, ;usqu’a la lin, dans cette voie que nous avons
cboisie ».

Si, aujourd’hui, Fattitude de 1 'Italie correspondait, en
effet, aux conseils de M.azzmi de 1871 et aux promesses
de M.. Orlando, du 26 juin 1918, ce serait dans le plus
grand interet de 1’Italie elle-meme, des Yougoslaves et de
1’Humanite.

Dr Ivan MARIJA-ČOK
Depute.
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